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Causerie 


PENSÉES DOULOUREUSES 


Toules les femmes,toutes 
les mères, n’ont- elles pas 
frémi d'horreur au récit de 
ces trois jeunes infortunés 

saldats, morts par suite de 
l’ incurie de l'administration 
millaire d'une part, et, de 
Pautre, par la br utalité d'un 
médecin-major ! 

La discipline, la salle de 
police, laut cela est néces- 
saire tduns l'armée, je Île 
veux bien. Mais l'humanité 
exigerait au moins que des 
hommes punis, s'ils l'ont 
mérité, soient traités en 
hommes; et que les pièces 
destinées à les enfermer 
pour leur faire expier des 
fautes souvent, hélas ! S] 
légères en elles mêmes, 
soient organisées de facon 
à ne pas les condamner à 
une mort certaine et atroce. 
Comment, par une tempé- 
rature comme celle-ci, pas 
de feu dans une salle de 
police !.. Er on y laisse 
ainsi, la. nuit, sans plus de 
souci de ce qu'il en pourra 
advenir, deux malheureux 
garçons dont le froid fera, 
en usaues heures, deux 
cadavres !.. 


Est-il possible de croire 
que dans un pays comme la 
France un fait de ce genre 
puisse passer aussi ina- 
percu qu’un simple fait di- 
vers ? 

Les journaux en parlent ; 
on s’émeut un instant. Puis 
le silence, — un silence de 
honte sans doute — couvre 
de son ombre ce malheur 
irréparable... Jusqu'à ce 
qu'un nouveau fait vienne 
encore soulever un cri de 
colère parmi les membres 
des familles dont les fils 
accomplissent leur devoir 
de citoyens. 


Je nesuis,et ne veux nul- 
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No 1. Costume de prométade, | No 2. Collet nouveauté. 
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lement être versée dans les choses dela politique: 
je trouve que cette mégère est de trop mauvaise 


compagnie pour être fréquentée par des femmes. 
Mais il me semble pourtant que le ministère de 
la guerre est tant soit peu répréhensible en :: 
circonstance. Ne doit-il pas avoir des inspecteurs 
pour surveiller ce qui se passe ? et l'intendance 
n’a-t-elle pas été créée dans le but spécial d'or- 
ganiser et de veiller à tout ce qui constitue 
l'administration militaire? Alors qu'a-t-elle 
fait? EL pourquoi cette incurie, cause de la mort 
de deux hommes ? 


Certes, les récriminations, les procès ou les 
punitions ne rendront pas la vie aux deux in- 
fortunés jeunes gens dont je parle; mais si cela 
en épargne d’autres, si ce terrible exemple pou- 
vait au moins faire ouvrir les yeux aux autorités 
supérieures et assurer, pour l’avenir, la tranquil- 
lité que de pareils malheurs ne seront plus à 
redouter, la mort de ces deux enfants de vingt 
ans aurait alors élé profitable à la patrie tout 
entière; et, si cette pensée ne peut être une 
consolation pour leurs mères, pour leurs parents 
et leurs amis, le monde, se plaçant à un point 
de vue plus élevé, plus général, pourrait gémir 
sur un fait si regrettable, mais se réjouir de la 
sécurité morale qui en serait la conséquence. 
Tous les progrès de l'humanité ne s’achètent-ils 
pas par le sang? Il est vrai qu'un progrès de 
cette nature ne devrait plus être à faire au siècle 
où nous vivons! Mais, en dépit de notre civili- 
sation si vantée, que de barbaries se commet- 
tent encore dans notre vieux monde d'Europe! 
Et que de réformes il y aurait à faire pour nous 
rendre vraiment dignes du droit que nous nous 
attribuons de nous ériger {ous en maîtres de 
morale vis-à-vis des autres peuples de la terre. 

Ab ! que nous sommes loin, malgré notre pré- 
tention à suivre. ses préceptes, d'être ce que le 
Christ avait rêvé de nous voir! 

La charité, dont il a fait la base de sa morale 
sublime, aurait certainement imposé un peu plus 
d'humanité à ce médecin-major, entre autres. 
Mieux eût valu pour lui, en somme, être roulé, 
par un fricoteur, que d’avoir laissé mourir, faute 
e soins, et sous le fallacieux prétexte que trop 
‘ie soldats, désireux de s’épargner une corvée, 
jouent fréquemment les malades, un pauvre 
enfant gravement alleint, et sans aucun moyen 
de prouver la vérilé de ses souffrances. 

Quel remords doit être aujourd'hui le sien! 
Et combien il doit déplorer sa brutalité. Mais 
pas moins, une mère porte, parsa faute, un long 
voile de crêpe, et pleure des larmes auxquelles 
aucune douleur n’est comparable, et que rien ne 
console !.… : 

Le recrel ne suffit pas en pareille circons- 
tance. Il faut prévoir. 

JEANNE DE BARGNY. 


ss e————— 


Chronique de la Mode 





Comme chapeaux de transition, on revient au 
genre toque ou béret en velours drapé ou 
tuyauté. C'est fort seyant et très commode à 
porter; on garnit avec aigrette ou chou de ruban, 
ornements qui ne craignent guère la neige subi- 
tement apparue et l'humidité du dégel. J'ai vu 
l’autre jour, de bien jolies capotes faites simple- 
ment de deux ruchés de velours, l’un dans l’autre. 
Le premier était en velours uni, le second, qui 
formait le cœur du premier était en velours 
changeant. Ce ruché avec un brimborion de 
sassementerie d'or faisant un soupcon de fond à 
A capote, ce ruché, dis-je, ne faisait le tour de 
la tête qu'aux deux tiers, une couronne de vio- 
lettes la continuait passant sur le chignon. 

Les chapeaux ronds sont portés actuellementen 
auvent encadrant d’une auréole le front sur- 
monlé des cheveux bouffants. Presque point de 
passe derrière pour laisser le chignon à dé- 
couvert. 

Ces grands froids ont ramené la toque de four: 
rure. C'est une coiffure très chaude et seyante à 
bien des visages. Elle est fort pratique et ne craint 
rien, on peut lui adjoindre le collet moscovite 
en fourrure qui la complète en mettant complè- 
tement à l’abri du froid. C’est un collet de four- 
rure fait de deux biais cintrés presque sembla- 
bles en largeur et qui sont réunis emsemble par 
leur côté étroit: l’un de ces biais fait collerette 
du cou aux épaules et l’autre se relève jusqu'au- 
dessus des oreilles rejoigant les bords de la 
toque. On protège le visage avec une voilette 
épaisse et l'on peut ainsi braver le froid. 

A ce sujet, et tout en passant, laissez-moi vous 
révenir contre cette erreur qu'il ne faut pas se 
aver la figure à l’eau chaude de peur de sensibili- 

ser la peau et de la rendre plus accessible au 
froid. Au contraire, l’eau chaude empêchera les 
rougeurs causées par le froid. Lorsque la tem- 
péralure est très basse, si vous craignezle froid 
à la figure, mettez dessus un brin de vaseline et 
poudrez-vous avec une poudre de riz inoffensive. 
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FRANCE MODE 





Le soir, lavez-vous à l’eau chaudeet tout ira bien. 

Voyons maintenant notre panorama, Il vous 
donne, aujourd’hui, quelques toilettes de saison. 
La première est une toilette de soirée en satin 
Médicis (satin très lourd) de nuance mauve. Le 
vablier de la jupe est en satin maïs garni d'un 
baldaquin de dentelle. Le corsage décolleté est 
fait d'un drapé de mousseline de soie maïs avec 
manches ballons de satin maïs. 

La seconde figurine est un corsage très élé- 
gant pour lhéâtre en velours liberty nuance vio- 
lelle de, Parme. Ce corsage est ouvert devant, 
sur un froncé de crêpe de soie. Grand col en 
guipure suède. 

La troisième toilette est un costume de ville 
en drap nuance chamois; jupe à tablier. Cor- 
sage blouse à plis plats, une création toute 
récente el assez jolie; ceinture de velours. La 
première figurine, en bas, donne une toilette 
élégante et pratique en soie noire. La jupe, très 
ample, est garnie de trois biais. Corsage blouse 
avec bretelles de jais terminées sur la poitrine 
par une pluie de jais. Ceinture et pattes de po- 
ches également en jais. 

La dernière toilette est un costume de prome- 
nade en drap cuir (drap très fort et très lisse) 
nuance gris nuage (gris ardoise). La jupe est 
garaie, au bas, d’un passepoil d’astrakan. Deux 
quilles de broderie ajourée forment tablier en 
encadrant le lé de devant. Le corsage est fait 
d’une veste boléro à larges revers lisérés d’as- 
trakan et ouvrant sur un plastron brodé, genre 
breton. 

Vous voyez par ces modèles qui sont des lypes 


exacts d'actualité que la jupe va de plus en plus | 


en s'élargissant. Liguons-nous contre la crino- 
line, s’il vous plait! 
AIICE VOLNEY. 





CHOSES et AUTRES 


LA CHRONIQUE DU FROID 


Il paraît que nous touchons à la fin de cette 


affreuse température glaciaire. Personne ne le 
regrettera, car les souffrances de ces crises 
subites et, par conséquent, non prévues sont 
toujours intenses et font malheureusement beau- 
coup de victimes. 

La charité, toutefois n’a pas été inactive, mais 
elle a le tort, un peu partout, de n'être pas 
assez prévoyante. Lorsque les journaux annon- 
cent que le premier homme est mort de faim 
et de froid, oh! l'écho est vite répercuté et les 
offrandes pleuvent dans l’escarcelle de bonne 
volonté tendue par quelques rédacteurs philan- 
tropes. Mais alors. il arrive une chose inévitable. 
On donne au petit bonheur parce que le froid 
presse et que la misère sévit. Ceux auxquels 
les colonnes d’un article plein de cœur ont fait 
un sort de lumière sont vite secourus; quant 
aux autres, ils continuent à mourir en tas dans 
la clarté sinistre des nuits de gel ou dans l’om- 
bre pourrie des galetas. 

En charité, comme en médecine, le meilleur 
système serait le système préventif. C’est à pré- 
voir que devraient s’employer les forces qui 
charilablement, mais insuffisamment luttent 
contre les misères hivernales. On y dépenserait 
moins d'argent avec meilleur résultat. 

Lorsque la deuxième quinzaine de janvier nous 
apporta ce froid meurtrier, l'assistance publique 
fut prise au dépourvu, étonnée de cette venue 
tardive de l'hiver. Trois ou quatre braseros 
furent allumés dans Paris... Inutile de vous dire 
qu'ils n’ont réchauffé que le moral de nos édiles. 
Les asiles de nuit reçurent l’ordre de ne refuser 
personne, mais comme on ne les avait pas 
agrandis, ils ont dégorgé d'eux-mêmes, reslituant 
à la nuit glacée les proies qu'on aurait voulu 
lui soustraire. 

Et cependant. nous payons de beaux deniers 
à l'assistance, s’écrient les contribuables..Cer- 
tainement et soyez bien convaincus qu'elle ne 
s'achèle pas avec des bons du Panama. La cha- 
rité administrative aura toujours les inconvé- 
hients d’une administration. Elle aura sa filière 
de formalités, ses retards linévitables, et l’obli- 
gation d'attendre les faits au lieu de les prévoir. 

Or la charité est peut-être, la seule £hose au 
monde qui ne veuille pas de méthode. 

Elle doit s'inspirer de l’heure, des circonstan- 
ces, et plus encore des craintes de l’avenir que 
des indications des précédents. Voilà pourquoi 
la charité sera privée où elle ne sera pas. Si 
réellement vous voulez prendre votre part dans 
cette assistance solidaire qui est la loi du monde 
moral, faites ce que je vous disais il y aquelque 
temps à cette même place ; inquiétez-vous d’une 
existence à conduire, à snutenir, d'une seule, 
vous entendez bien. Et si la moitié du monde 
fait ainsi, il est aisé de comprendre que l’autre 
moitié sera tirée d'affaire. 


L'investigation personnelle est d’ailleurs l’ar- 
me la meilleure contre la duplicité des faux 
mendiants. Certainement il est quelquefois plus 
facile de donner cinq francs, sans s'inquiéter de 
les suivre que de monter cinq étages pour voir 
à quel louable profit on pourrait les attribuer. 
L’aumône est plus aisée que la charité, mais 
elle arrose la misère au lieu de la déraciner. 
Pour en revenir à cet atroce hiver dont nous 
subissons. paraît-il, et heureusement, les der- 
nières morsures, il eût été, dit-on facile de le 
prévoir. Un grand et modeste savant, M. Henri 
de Parville, nous le démontre péremptoirement 
« Les hivers froids, dit-il viennent à certaines 
déclinaisons de la lune. » Cette année était ainsi 
marquée pour une température d'ours blancs, 

Et ne nous plaignons pas trop! nous n’avons 
pas encore été les plus maltraités. Au pays des 
lacs, dans le Cumberland (Angleterre), une noce 
s’est trouvée prisonnière dans l’église où les 
invités s’étaient donné rendez-vous pour la céré- 
monie. La neige avait bloqué tous les chemins, 
arrêtant, en roule, le fiancé qui faillit périr. La 
noce passa la nuit dans l’église; il fallut deux 
cents ouvriers pour la débloquer. Voici une 
entrée en ménage qui n’est pas banale, 


CARNAVAL 


Heureusement que les mauvaises heures ont, 
avec les bonnes, cette ressemblance qu’elles 
n’ont pas plus desoixante minutes. D'où résulte 
qu'après beaucoup de patience et un peu de 
temps on voil arriver la fin des choses les plus 
désagréables. > 

Voici l’avant-coureur du printemps, le carna- 
val. Nous entrons dans cette semaine où jadis 
la joie, exubérante jusqu’à la folie, se donnait 
libre carrière. Nos de étaient gens de précau- 
tion. Ils ne voulaient pas aborder les dures aus- 
térilés du carême sans s'être prémunis de 
copieuses ripailles et de gais souvenirs. Le jeûne 
leur semblait moins dur quand ils évoquaient 
le souvenir de toutes voisines bombances; et les- 
longues semaines qu'il fallait passer loin de 
toute distraction s’animaiest. à l'évocation des 
réjouissances alors de mise pendant les jours 
gras. 

D’année en année, ces fêtes jadis si vives et si 
colorées vont s’affaiblissant et s’atiénuant. Des 
pessimistes — une vilaine race — affirment que 
nous devenons « saturniens », c'est-à-dire som- 
bres et lents, réfractaires, à l’enthousiasme et 
hostiles à la joie. J'inclinerais plutôt à croire, 
que la vie étant aujourd'hui plus généralement 
intellectuelle qu'auirefois, plus nerveuse et, 
surtout, plus occupée, ces farces enfantines nous 
paraissent indignes du temps qu’elles absorbe- 


raient. 


Grâce à la fragilité des estomacs et à l’indul- 
gence de l'Eglise, le ieûne a disparu et, avec lui, 
l’antithèse obligée des bombances.Le travailleur, 
quel qu'il soit. est forcément sobre et le dix-neu- 
vième siècle enfermera dans son cycle séculaire 
plus de labeur que dix de ses devanciers. 

Si le carnaval meurt, c'est qu’il ne nous res- 
semble plus. Ce n'est pas de sa faute, ni de la 
nôtre. 

Il vit toujuurs en famille au profit-des bam- 
bins qui, depuis de longues semaines ont rêvé 
de la galette du Chaperon rouge et de l'épée du 
petit marquis. 


LE PRIX D'UNE LAMPE 


Dans tous nos grands magasins que vous 
demandiez une lampe à pétrole, on vous en 
montrera depuis 4 fr. 95 c. jusqu'à 80 francs. 

Üne actrice, bien connue à Paris, prit le terme 
moyen entre ces deux prix et acheta une lampe 
de 40 francs dans une de ces maisons. 

L'objet fut porté chez elle et, pour une raison 
ou pour une autre, il ne fut pas payé à la livrai- 
son. Le lendemain, une dépêche importante ap- 


_pela l'artiste loin de Paris; elle commit l’impru- 


dence d'oublier sa lampe impayée dans son 
appartement fermé à clé. 

Au bout d'un mois la lampe valait près de 
200 francs. Ce n’était pas d’avoir appartenu à l’ar- 
tiste qui avait amené cette plus-value. Cette mài- 
son avait dérangé les huissiers et lecommissaire 
de police, fait saisir le mobilier — un mobilier de 
12.000 francs — qui allait être vendu si, d’'aven- 
ture, une amie passant par là pour demander 
si l’artiste était de retour, n’eût empêché l’apo- 
théose de cette lampe désormais historique. 

Cela vaut la vente d'une maison pour quelques 
sense de contributions qui n'avaient pas été 

avés! 

F be l'Administration ces chinoiseries sont si 
fréquentes qu'elles cessent d'élonner; mais: le 
commerce parisien, heureusement, n’a pas l'Pa- 
pinee de procéder ainsi. Une fois n'est pas cou- 
ume. 


CLAIRE DE FORMOSE 





DEMANDEZ aujourd'hui chez les marchands de journaux et libraires le PATRON-MODÉÈLE à 5 centimes. 
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N° 1 Petit motif au point de tige. 
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_ No 4. Dessous de lampe en drap perforé. 
qui sert pour 7 










nous donnons dans ce numéro les lettres O R. 


N° 4, — Dessous de lampe en drap perforé. — Vous de- 
mandez souvent, chères lectrices, mon avis sur Îles 
ouyrages en drap perforé! Je prufite de ce modèle 
pour repondre à cette qu.stion. Les ouvrages laits sur 
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N° 6. Travail du quart du dessous de lampe n° 4. 


N° 4. — Petit motif au point de tige pour servieltes à 
lunch — Oui, chères lectrices, on fait des serviettes, 
des nappes et des tabliers à lunch. C'est un luxe que 
tout le monde peut se permettre, il constitue un tra- 
vail charmant peu coûteux, aussi nous vous donnons 


toujours beaucoup de modèlesservant à faire ce genre : 


de travaux. Sur de la toile blanche, unie ou faconnée, 
que vous couperez en carré de 90 centimètres, vous 
reporterez les contours du dessin avec de la poudre 
bleue, ensuite avec du coton à broder de diverses eou- 
leurs, ou de la soie blanche, vous exécuterez la bro- 
derie au point de tige. Ce point est un des plus usités 
dans ce genre de broderie, tout le linge de table se 
brode soit au point croisé ou au point de tige, qui 
retrace au moyen d'un simple trait tous les contours 
d’un dessin. Si vous voulez faire une broderie au 
point croisé vous bâtissez sur l’étoffe de l'étamine 


du drap perforé peuvent être aussijolis que possible, 
si vous choisissez un joli dessin, des points de fan- 
laisie, en soie. Le modèle que nous publions remplit 
ces conditions, il est également facile à faire. Votre 
(rap perforé, vous prenez comme fournilure une den- 
telle en fil d'or qui sert pour faire la fleur principale 
qui orne un dés coins. Cette dentelle est'posée en 
transparent sur du satin rouge bourré dessous de 
ouate des nervures en soie rouge et jaune partent 
des côtés et du bas de la fleur comme l'indique le 
dessin. Le reste du travail en soie rouge nuancé se 
fait au point lancé d’un perforage à un autre pour 
représenter de- carrés autour des motifs au point de 
Boulogne en soie d'Alger sans être dédoublée. Lorsque 
tout ce premier travail est terminé il s'agit de dou- 
bler et de garnir le tour, mettez à l’envers du molleton 
blanc ou rouge, recouvrez-le de satin, et cousez au- 
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tour sur le bord soit une frange ou une grosse corde 
lière, dans le drap on peut découper le bord à l'em- 
porte pièce. Le n° 7 vous donne le travail du quart. 

N° 6. — au plumelis. 

Ne 6. — Travail du quart du dessous de lampe, n° 4. — 
Voir l'explication du n° 4, 

N° 7. — Broderie russe. — Notre de sin n° { repré- 
sente une bordure avec coin servant à" aire un dessus 
de buffet, de toilette. Ce travail se fai! sur de la toile 
flamande blanche ou écrue avec de lasoie lavable. Je 
né saurais trop vous recommander cette dernière 
comme agréable à travailler mais pratique, car les 


couleurs ne s'altèrent pas au lavage, chose précieuse : 


paur le linge de table. 
J. CARMEN. 
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.. Prix : 245 francs. 
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No 4. Costume d'enfant. No 5. Robe d'intérieur. 


EXPLICATION DES GRAVURES 


Tous les modèles contenus dans ce journal peuvent étre 
commandés aux Grands Magasins du TAPIS ROUGE. 
— Expédit on franco à partir de 25 francs. 

Echantillons et renseignements sur demande. 


N° 14. — Très élégant cos- 
tume de promenade en heav 
drap satiné bleu national, 
jupe cloche à gros godets 
garnie de côté d'une appli- 
que découpée eur drap 


maïs; corsage avec em- ACER) A  - 


piècement et large pli 
tuyauté et découpé; man- 
che ballon très large tra- 
versée de bandes décou- XX, ee 
pé?s. Prix : 175 francs. A. / . RES ER C 

N°2.— Collelnouveaulé en : pie 
velours broché changeant, 
avec application de guipure 
crème, entouré d’un mara- 
bout plumes, doublé de su- 
rah de couleur. Prix : 89 fr. 

N°3. — Redingote lailleur, 
en drap amazone beige; 
grand revers avec Col ma- 
rin, coutures baguettes et 
jupe cloche entiérement 
doublée desoie. Prix : 195 fr. 

N° 4%. — Costume d'enfant 
en.crépon rose, garni d’une 
broderie au bas dela jupe; 
large ceinture de ruban 
nouée derrière. Pour 4 ans. 
Prix : 25 francs. 

N°5.— Robe d'intérieur en 
surah uni nuance jaune 
rose-thé; jupe cloche ou- 
verte devant sur un tablier 
de soie fantaisie à pois 
noirs et liséré de fine pas- 
sementerie de jais blanc; 
boléro découpé en velours 
et garni de passementerie. 
Chemisette froncée en soie: 
fantaisie ; manche drapée 
en soie fantaisie à demi 
recouverte d'une berthe 
surah uni, liséré passe- 
menterie. Prix : 495 francs. 

N°6 — Elégante toilette de 
filleite en crépon bleu vert; 
jupe ronde garnie de deux 
entre-deux guipure suêde 
posée sur velours bleu; 
corsage blouse agrale de 
côté sous un entre-deux : 
manche très large et à poi- 
gnet; nœud de ruban posé 
sur l'épaule et tombant en 
flot sur la jupe. Pour fil- 


létte de 14 ans. Prix: 49fr. QUI NH HAE ETES TE 


N° 7.— Costume très habillé 
en bengaline nuance rose; 
jupe cloche garnie au bas 
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d'un galon pailleté acier et bleu ; corsage avec 
empiécement rond en velours Caroubier garni 
galon pailleté; manche très large en bengaline; 
petite ceinture drapée en velours. Prix: 225 fr. 

N° 8. — Riche loilelle de visite en soie élec- 
trique rayée noire; jupe cloche large à gros 
godets; corsage en guipure sur transparent 
: vert russe el lraversé 
blanche; manche très large en soie rayée. 


e bandes de dentelle 


N° 9. — Costume Judic en beau lainage uni 
cheviotte ou sergé fin, pure laine teintes nou- 
velles et noire, jupe très cloche doublée, gar- 
nie de piqûres, corsage boutonné croisé avec 
chemisette froncée en surah et revers de ve- 


lours, terminée 
par un nœud de 
velours. 
Prix : 29 francs. 
N° 10. — Nou- 
velle jupe cloche 
en belle che- 
viotte unie noire 
et couleurs en- 
tièrement dou- 
blée, garnie au 
bas de deux biais 
piqués, coutures 
baguettes. 
Prix : 18 fr. 50 c. 
N° 114.— Coslu- 
me Varly en belle 
cheviotte unie 
ou sergé fin tou- 
les nuances et 
noir pure laine, 
Jupe cloche, gar- 
nie de chaque 
côté d’une pas- 
sementerie fai- 
sant tablier, 
corsage pliscé à 
larges plis mé- 
langés de pas- 
sementerie, col, 


ceinture et pa- 


rements en ve- 
Jours. 
Prix : 45 francs: 
N° 12. — Cape 
en beau drap de 
Sedan noir, bei- 
ge, bleu marine 
ou loutre cerclée 
de baguettes rap- 
porlées, et sur- 
montées de pi- 
qûres. 
Prix : 49 fr.50 c. 


N° 13. — Collet en beau drap Whipcord noir 
demi-saison, le collet entouré d’une ruche en ru- 
ban et d'un_ioli galon jais avec dépassant boule, 
longueur, 060. Prix : 19 fr. 90 c. 
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N° 6. Toilette de fillette. 
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SAUVÉ PAR MIGNON 


(NOUVELLE) 


par José de Cambpos. 





(Suite.) 


Mon Elisabeth était devenue plus gaie, le 


monde lui plaisait, je ne m'oc- 
cupais d'autre chose que de la 
contenter. 

Elle aussi avait une jolie 
voix, elle aimait le chant et la 
musique. Mes travaux de Ja 
journée terminés elle me chan- 
tait les morceaux et les airs 
qu'elle savait ; j'aimais surtout 
Mignon, que sa mère lui avait 
appris et qu'elles chantaient 
tout s deux à ravir. 

La France nous déclara la 
guerre, et son représentant 
quitta Berlin; ma fille devint 
soucieuse, l'appétit l'abandon- 
na, l’insomnie la gagna et elle 
tomba malade de tristesse ; une 
fièvre cérébrale me l’'enleva 
en un mois. 

Avant de me quitter, cet 
ange de charme et de bonté 
m'avoua qu'elle aimait l’atta- 
ché d’ambassade et que, voyan- 
désormais tout son espoir per- 
du et son cœur brisé pour tout 
jours, le découragement et le 
chagrin lui avaient donné cette 
tristesse qui la conduisait au 
tombeau. 

Pour la sauver, je lui dis 
que je consentais à son union 
avec celui qu'elle aimait, que 
je dompterai mes scrupules, 
qu'aussitôt la guerre terminée 
le jeune homme reviendrait en 
Prusse. Sinon ! nous irions le 
chercher à Paris, J'abandonne- 
rai tout pour qu'elle puisse 
devenir sa femme. Elle me 
sonrit et me remeércia, mais, 
hélas ! il était trop tard, le 
mal était sans remède, la mort 
l'avait déjà marquée au front 
de ses grifles sinistres ; elle 
mourut le lendemain. 

Quoique différemment, ma 
fille mourait comme,sa mère 
pour un Français. Tout ce que 
j aimais au monde m'avait été 
ravi par les Français : ma 
femme, ma fille, mon repos, 
mon bonheur, tout, tout. Ils 
m'ont mis le désespoir dans 
l'âme, ils m'ont enlevé toute 
affection et toute croyance, 
car je ne crois plus à rien, ni 
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à personne. Je vis comme une 
âme en péiue, comme un darmne, 
comme un tigre aflamé, cher- 
chant partout une victime pour 
assouvir ma rage. 

Voilà pourquoi je voudrais 
les exterminer tous jusqu'au 
dernier et fair disparaître à 
jamais Jeur race maudite. 
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N° 12. Cape. 
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C WW br LS 1 , ï +. 
| Le PURES À e .& F Pendant qu'il parlait ainsi, son regard pre- 
Pr | ESRRREER ; FÉSÉE RATE nait une expression étrange, son visage se Con- 
“r PS ne Ne R Se ; tractait et tout son corps était secoué de mouve- 

fs, À ÿ menis nerveux. 

dt  ÉfPtt On eût dit une bête fauve enfermée dans une 
r. LEA -. cage de fer, mise dans l'impossibilité de nuire 
, (LE .* et frémissant devant l'ennemi qu'elle ne peut 


déchirer pour satisfaire son instinct carnassier 

Eolin, toute crise, tant grante qu'elle soit, a 
son terme, de même que toute douleur a son 
moment d'accalmie. Le général tomba dans une 
sorie d’assoupissement. J'en profitai pour quitter 
la pièce avec précaution, en contemplant cet 
homme si fort et si puissant rendu si faible par 
l'amour et par la douleur. 
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Pat Meg MER LOTS al Dee rt rt LAN EE ETES RENÉ G PUIR ENT MARPRA EE la vilis qui ne convenait pas à son 
PRE PÉTER = REA EST = Ts ren . Caractère si vif et si guerrier, sur- 
PA ag en TETE ES ne an à tout au moment où jl se sentait 
PR ere a ee 3 : TANT peR ane rar ere nent pme 4 davantage saisi par Ja terrible soif 
No 7, Costume très habillé, N° 8. Riche toilette de visite. de bataille et de vengeance, avec 
| | | l'intention de tuer du sa propre 

& Hs gra Ù 
Il retomba dans sa fureur et l'abattement suivit. bitée, toutes deux, dans cette chambre remplie de CO BITLC STD ES GANT OSUO MOT ERTUE 


Je me gardai bien de l'interrompre, car ce n'était | chers souvenirs et où personne autre que moi n'a 
pas la haine d’un peuple qui le possédait, c'était le | mis les pieds depuis leur mort. Là je me laisse aller 
découragement, le chagrin, c'était l'amour pour la. | à tout mon chagrin en embrassant leurs portraits et 










femme et la fille qu’on lui avait enlevées. tous les objets si précieux, si sacrés pour moi, que 
La douleur de ce mari, de ce père, me semblait sa- | ces deux êtres tant aimés ont touché de leurs mains. 
crée, malgré son exagération; la vengeance qu'il Il éclata en sanglols, je ne pus me contenir, et je 
poursuivait à mon idée était juste bien «‘e ruelle, fis comme lui. — Quel autre à ma place n’en au- 
Voilà pourquoi je pré- rait pas fait autant! 
fère Mignon, reprit-À | Il reprit : 
avec des larmes dam:  — Ce n'est done pas 


les yeux, lorsque sa 
fureur fut passée ; ma 
femme bien-aimée 

chantait cet air, ma 
fille chérie le chantait 
aussi, et j'étais heu- 
reux lorsque je los 
écoutais. 

Lorsque tu le chan- 
tes, je ferme les yeux 
et je crois les entendre, 
je mimagine qu'elles 
sont auprès de moi, que 
je vais pouvoir les fé- 
liciter et les remercier 
par un baiser comme 
je le faisais autrefois. 

Mais non, ce ne sont 
pas elles, je ne les vois 
pas, je ne les retrouve 
plus, je ne vois que la 
solitude, je ne trouve 
que l'abandon, le dé- 


pour toi, que je hais 
comme les autres, que 
je t'ai emmené chez 
moi, que j'ai supporté 
ton bavardage, tes in- 
solences et tes capri- 
ces; ce n'est pas pour 
te faire plaisir que je 
ne t'ai pas fusillé et 

ue j'ai adouci le séjour 

& tes compatriotes. 

Ko te fais pas d'il- 
lusion, non ce n'est 
pas pour toi, ni pour 
te plaire, c'est parce 
que ta voix ressemble 
à la leur, c'est parce 
que tu chantes bien et 
que tu aimes ce qu'elles 
aimaient, c’est pour Mi- 
gnon, rien que pour 
Mignon. Remercie-le, 
sois lui reconnaissant 





sespoir, la mort ; alorë, et ane bien, car il NN ON 
je cours dans cette a été ton protecteur û ‘ 
pièce qu’elles ont ha- ton sauveur. Ne 13. Collet 
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Français possiblé et dans l'espoir que la Providence 
le mettrait face à face avec son mortel rival, le général 
Van Frendick demanda et obtint de son souverain le 
commandement d’une division en compagne. 

Sa joie ne connut plus de bornes; il allait apaiser 
cette soif brûlante qui le dévorait! — Dieu avait eu 
compassion de sa souffrance; — il lui donnait satisfac- 
tion, et bientôt la tranquillité pour toujours. 

Je consentis à l'accompagner ou plutôt j'obéis à ses 
ordres, car vous. comprenez qu'il ne pouvait plus se 
passer de moi; Mignon était devenu la moitié de sa 
vie, il voulait l'entendre tous les jours, à la même 
heure, en quelque lieu qu'il fût. 

Je le suivais done sur la parole d'honneur qu'il 
m'avait donnée de me considérer toujours comme pri- 
sonnier et de ne me point contraindre à combattre 
mes compatriotes. 

Nous entrâmes sur le sol de la France, le sol qui 
m'était si cher! 

— Sije pouvais m'échapper, me disais-je souvent. 
Je n'étais pas oflicier pour tenir ma parole donnée à 
l’ennemi, ba reste je n'avais jamais donné ma parole 
d'honneur de ne pas me sauver. 

J'essayai avec touie la précaution voulue et la plus 
grande adresse de mêttre mon idée à exécution, mais 


impossible! j'étais aussi bien gardé et plus surveillé| 


encore qu'un märéchui de France. 

La butailie de Patay eut lieu, le général Van Fren- 
dick se trouvait à une certaine distance, donnant des 
ordres nécessaires pour obtenir la victoire. 

Une lupeite à la main, il ne perdait ni un geste ni 
un mouvement des soldats francais ni des siens ; sans 
cesser d'observer les comba tants, il donnait des or- 
dres que des offici rs, partant à fon1 de train, allaient 
transmettre dans toutes les directions. 

Un ofiicier d'ordonnance qui venait d’être nommé 
commandant même de Bromberg, se tenait derrière 
lui, j'ébris à cheval près de l’arda de camp, a notre 
suite venaient des officiers d'état-major, et une assez 

espectable esrorte composée de uhlans, de cuiras- 
sivrs et de hussadrs. 

Le combat chauffait de plus en plus; si les Français 
ne gaynaient pas de terrain, ils n'en perdaient pas 
non plus; ils “ombattaient de pied ferme avec un 
courage héroïque contre un ennemi trois fois supé- 
rieur, dissimulé comme toujours par les bois et les 
forêts qui le rendaient invisible. Le général trouvait 
que la chose durait plus qu’il ne l'avait prévn; il 
sautait d'impatience sur sa selle et jurait comme un 
damné. 

La bataille devint plus sérieuse et plus incertaine; 
Français et Prussiens étaient aux prises, combattant 
corps à corps à l’arme blanche. 

n moment, le découragement sembila s'emparer 
.des Prussiens ; devant la vaiilance de leurs ennemis, 
ils commencèrent à perdre du terrain. 

Le géneral Van Frendick n'y tint plus, il lâcha la 
Junette, dégaîna, enfonça l'éperon dans les flanes de 
sa monture et partit comme la foudre en s'écriant : 

— Donnervetter !.… Ils revulent, les poltrons. 

Entraîné par l’escorte qui suivait le général, je me 
trouvai aussitôt près de lui. 

Sans aucune retenue, sans songer au danger auquel 
il s'exposait, ni aux suites désastreuses que pouvait 
entrainer sa mort, avec un courage à toute épreuve et 
une imprudente témérité, le général se mêla parmi les 
combattants, en criant, insultant les siens, et sabrant 
tous les ennemis qui se trouvaient à sa portée. 

Aveuglé par la fureur et le désir de vengeance, il 
fut bientôt au premier rang, exposé à tous les coups 
des Français. 

Honteux de leur moment d'hésitation, les soldats 
reprirent leur énergie et se lancèrent impétueusement 
à la suite de leur commandant. 

Le choc fut irrésistible et désastreux pour les Fran- 
çais, peu nombreux et fatigués par les marches, 
épuisés par un combat opiniâtre. [ls durent battre en 
retraite tout en soutenant un feu de guérilla. 

Grâce à la patience et à l’impétuosité de leur chef, 
grâce aussi à leur nombre, — les Prussiens conser- 
vaient l'avantage. Fier de sa victoire, le général quit- 
tait le lieu du combat jarant et ruisselant de sueur, 
lorsque nous l’entendimes pousser une exclamation 
terrible; portant la main à sa poitrine, il chancela et 
tomba de cheval. Aussitôt, les ofliciers sautèrent à 
terre. Je les imitai et m'approchai du général que je 
n’avais pas perdu de vue durant le combat, m'atten- 
dant à chaque instant à le voir tomber. 

Sa tunique était ivondée de sang, une balle perdue 
l'avait frappée en pleine poitrine, près du cœur. Son 
visage était pâle à ce point qu'on le erut mort. 

Un chirurgien accourut, il examina la blessure, 
hocha la tête et dit aux officiers qui l’entouraient : 

— Son Excellence ne tardera pas à expirer; la 
blessure est mortelle. | 

Une vive émotion s'empara de tous les assistants, 
qui se regardèrent les uns les autres avec effarement. 

Le chirurgien, penché sur le blessé, cherchait à ar- 
rêter le sang qui coulait à flots; les premiers soins 
appliqués, il s’apprêtait à placer avec précaution le 
énéral sur un FE énerrd pour le conduire à l'ambu- 
ance, lorsque le blessé fit un mouvement, poussa un 
soupir, ouvrit ses yeux déjà voilés par la mort et dit : 

:‘ C'est inutile, docteur... je n'arriverai pas vivant. 
Je n'ai plus que quelques minutes d'existence... lais- 
sez-moi mourir tranquille... 

Puis, ayant ordonné qu'on lui tournât le visage du 
côté par lequel l’armée française s'était retirée, il 
ajouta d'un ton menaçant : 

— Der Teufel!... ils m'ont tout pris, ces chiens 
maudits… ma femme... ma fille... ma vie. 

Epuisé, après avoir levé son regard vers le ciel, il 
resta Sans mouvement, mais il revint encore à lui et 
demanda : 

— Carmagnac… où est Carmagnac ?.. 

— Me voici, mon général, dis-je en m’approchant. 

— Chante Mignon! 

— Excellence ? m'écriai-je avec surprise. 


(A suivre.) 
ED) OC 


Madame! Si votre épiderme délicat a souffert du 
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LES AVENTURES D'UN HÉRITAG 
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COMPAGNONS DE VOYAGE 
(Suile.) 


— Grosvenor Street, Grosvenor square... de quel 
côté de Londres, s’il vous plaît ? 

— West, monsieur. Nous arriverons par Charing 
Cross ; vous n’en serez pas bien loin. 

— Mais je pense, dit naïvement Georges, qu'il y a 
à Londres des voitures comme à Paris. 

L'Anglais se mit à rire. 

— Sans doute. La seule différence est qu’à Paris 
vous payez votre fiacre à la course ou à l'heure, 
tandis qu’à Londres vous le payez suivant la distance 
parcourue, ce qui,par paranthèse, permet aux cochers 
de voler effrontément le client. 

Georges eut un geste insouciant de touriste, résigné 
d'avance à toutes ces petites misères. 

L’Anglaïs reprit d’un air bonhomme. 

— On s'en moque lorsqu'on a la chance d’héritier 
d’un oncle d'Amérique qui vous laisse une poignée 
de millions. 

Ce fut ou tour de Georges de rire. 

— Oh!loh! comme vous y allez! Le comte de 
Charly, mon oncle, m'en a laissé deux seulement, et 
je trouve que c’est déjà bien honnête. 

— Jesuis de votre avis, dit la dame, dont les yeux 
brillaient... vous avez dit Charly... il me semble que 
je connais ce nom-là.. 

— Vraiment, madame ! s'écria Georges en se rap- 
prochant. Auriez-vous connu le comte Antoine de 
Charly ? J'attucherais le plus grand prix aux rensei- 
goements que vous pourriez me fournir | 

L’A nglais et l'Italien échangérent un regard. : 

— Bah ! reprit le premier, avez-vous peur qu'il ne 
ressuscile ? 

— Non, dit Georges. Mais j'ai le ete grand intérêt 
à savoir s’il n’a pas laissé une famille. 

— !l est à croire que non, si vous ètes le seul ayant 
hérité... 

— Je suis le seul héritier connu, et la succession, 
après avoir été longtemps pendante, m'est revenue 
d’oflice. Mais il se pourrait que mon oncle eût con- 
tracte mariage, il y a seize ou dix-sept ans. Il est 
mort au cours de nombreux voyages; il se pourrait 
qu'il y eût une famille directe... 

— (ue vous souhaitez ne pas rencontrer, cela se 
comprend, dit la dame. 

— Que je souhaite, au contraire. rencontrer, si elle 
existe, dit Georges vivement, car si mon oncle a 
laissé des enfants, sa fortune ne m'appartient pas. 

— Alors vous rendriez cet argent aux heritiers, s’il 
s'en présentait? demanda l'Anglais avec calme. 

— Naturellement. D'abord, la loi m'y forcerait. 
Ensuite, ma conscience devancerait la loi. Aussi ai-je 
mis cette fortune en lieu sûr, afin qu'aucun accident 
arrivé à ma personne ne la puisse compromettre. Je 
m'attribae, jusqu'à plus ample informé, la jouissance 
des revenus, qui forment déjà une assez jolie bague 
au doigt. 

— Per Do! dit le petit homme, dont les mains 
s'agitaient plus couvulsivement que jamais. 

— Vous êtes du Midi, monsieur? lui demanda 
Georges. 

— De Florence, signor. 

— On dit que c'est un beau pays. 

— Splendide ! du soleil! 

Et la physionomie mobile de l'Italien compléta la 
description enthousiaste qu'il ne pouvait faire en 
français, car il s'exprimait mal dans cette langue. 

— Vous ne trouverez pas autant de soleil: à Lon- 
dres, reprit l'Anglais. 

— On dit quil y a toujours du brouillard ? 

— Toujours, est une exagération. Le climat est 
brameux; c'est exact; mais le brouillard, proprement 
dit, qui estune des curiosilés de Londres, ne règne 
guère que de novembre à décembre. 

— Londres est-il plus grand que Paris? 

— Le double, au moins. Il est, en outre, plus ré- 
gulièrement bâti. Le quartier dans lequel vous vous 
rendez est, du reste, un des plus beaux. 

— Ah! vraiment! 

— Et des plus riches. Vous avez, sans doute, des 
parents ou amis à Londres? 

— Non, dit Georges, sans donner d'autre expli- 
cation. 

— Excusez-moi, monsieur; je vous adressais cette 
question parce qu'un étranger est bien depaysé à 
Londres, lorsqu'il n’y a aucune attache. Et, s1 j'avais 
pu vous être utile, en quoi que ce soit, je me serais 
fait un plaisir de me mettre à votre disposition. 

— Mais, j'accepterai, volontiers, dit Georges, très 
touché de cette offre cordiale, Je compte, en arrivant, 
m'installer à l'hôpital de Charing-Cross... 

— Voici mon adresse, dit l'Anglais, avec rondeur, 
en tendant au jeune homme une carte minuscule. 

Georges la prit en remerciant et la parcourut des 
yeux : 

DAVID SMITH, COMMISSION-AGENT 
Billiter Street E. C. London. 


— C’est mon bureau, ajouta David Smith. Si vous 
voulez prendre la peine d'y passer, vous verrez une 
chose dont vous avez sans doute entendu parler; la 
cité de Londres. Billiter Street est en pleine Cité. 

— En effet, répondit Georges. J'ai entendu dire 
que les mœurs anglaises ne sont pas du tout les 
nttceEs êt le contraste m'en paraïtrait piquant à étu- 

jer. 

Tout en parlant, il avait serré la carte de l'Anglais 
dans son portefeuille. Puis, il prit une des siennes, 
raya d'un trait decrayon l’ancienne qualification d'em- 
ployé au minisière de l'intérieur qui suivait son 
nom, et la remplaça par ces mots : Charing Cross 


hôtel. 


Il la tendit courtoisement à l’Anglais, qui la prit et 


toucha le bord de son chapeau. 


Les yeux de l'Italien et de sa compagne dévoraient 


froid où de L'air humide,employez vite l'Amie de la|ce petit morceau de carton, mais, soit que l'Anglais 
peau où Crème Simon. Mais évitez les imitations[ne vit pas leur impatience, soit qu'il ne jugeât pas 


qui lui valent les vingt ans de succès. 


utile de la satisfaire immédiatement, il mit la carte 


dans Ja poche de son gilet et dit d'un air indifférent :| Londres, Manchester, Hull, Liverpool, apercevrait un | 


— Nous approchans de Boulogne. On sent déjà l’air|étrange spectacle, Autour et au-dessus de ces fourmi- 
lières, de Londres, surtout, flotte uñe sorte de buée 


Georges mit vivement la tête à la portière. Le|noire semblant la vapeur d’une immense chaudière. 
paysage s’appauvrissait déjà sous l'influence des efflu-|C'est la respiration industrielle de la ville, nourrie 


salin. 


ves trop forts qui commençuient à alourdir l'air tonifié 

Où l'homme vit, l'arbre meurt; où l'arbre croît, 
l'homme s’étiole; c'est un échange perpétuel entre les 
deux règnes qui fait que la vie et la mort tournent 
dans ua cercle où rien ne commence, parce que rien 
ne finit 

Bientôt le sifflet strident de la locomotive signala 
l'approche de la station. C'était Boulogne. 

L'express y stoppa cinq minutes et reprit sa course 
franchissant d'abord la Liane jaune et trouble, puis 
tantôt en tranchée, tantôt en viaduc, toute la ville 
franco-anglai-e, ses quartiers bas, mal bâtis, comme 
effrangés sur le fleuve boueux, sa ville haute, féodale, 
encore emmurée et couronnée de ‘a gigantesque 
église métropotitaine, et débouchant enfin, au nord, 
sur le plateau que la mer limite à ganche. 

Pendant que Georges examinait curieusement ce 
panorama varié, ‘es compagnons avaient repris leur 
conversation à voix basse et en langue étrangère, 

Il ne les écoutait p'us, tout entier au charme que le 
voisinage de la mer exerce sur les natures nerveuses. 
Il en apercevait une bande large et verte, allant vers 
l'horizon à travers les métamorphoses magiques du 

risme. !{l était cinq heures; le soleil déclinait et l’eau, 
à-bas, semblait le prendre. De cette union amphibie 
sortait un ellet puissant. ù 

C'était une sorte de lutte amoureuse où l'âme de 
l’un, tuée par l’autre, revivait dans le meurtrier : l'eau 
enflammée semblait plus belle; le soleil, voile de buée, 
avait les langueurs d'uue agonie de plaisir. Il disparut 
enfin, sombre; la ligne rouge qui marquait sa tombe 
dans l'Océan s'éteiguit à son tour; l'eau resta seule. 
C'est l’elément féminin du globe; cet élément féminin 
qu'on retrouve partout, vorece et destructeur, car sl 
donne la vie il l’absorbe, et dansla lutte meurtrière de 
l'amour, sort vivant de la virilité détruite. 

La nuit tomba rapidement; les lampes furent allu- 
mées au centre des compartiments, et Georges; de 
peur que la fraîcheur du soir n’incommodât sa voi- 
sine, ferma la vitre mobile de la portière. 

— L'est dommage, dit alors la dame, que vous fas- 
siez la traversée de nuit. Pour la première fois que 
vous voyez la mer, il eût été préférable de la faire de 
jour. Ù 

— Sans doute, madame, répondit Georges, tiré de 
sa rêverie par la voix mielleuse et chantante de l'in- 
connue. Mais, comme l'Angleterre est une île, il me 
faudra bien retrayerser la mer pour en sortir. J'aurai 
soin alors de choisir mieux le moment. 

— Allez-vousreiter longtemps chez nous, monsieur ? 
demanda la dame. | 

— Je ne sais encore, madame. Vous êtes Anglaise, 
aussi ? 

— Oui, monsieur, de Londres, comme mon frère. 

Elle désignait du regard Smith, qui inclina la tête. 

— Et vous voyez, ajouta-t-elle en souriant, moi, 
Saxonne, j'ai épousé un Latin. 

— La loi des contrastes, dit Georges, en riant. Cela 
n'empêche pas l'accord, au contraire. 

— Voici Calais, dit Smith. 

En effet, queiques instants après on entrait en gare. 
Après avoir déposé des voyageurs, le train repartit 
dans la direction de la jetée à l'extrémité de laquelle 
le bateau attendait les passagers. 


IV 


CRÉANCE 


Une heure après, on apercevait la côte anglaise. 
Douvres se dessinait avec son avant-garde de falaises 
crayeuses. 

Le transbordement des voyageurs se fit et là, 
Geurges perdit dans la foule ses compagnons de 
voyage. Il fut ennuyé de ce contretemps, car il comp- 
tait mettre à profit, dès son arrivée à Charing-Cross, 
l’obligeance que l'Anglais avait mise à sa disuosition. 

Il se demandait, avec la crainte naïve des gens ha- 
bitués à la tranquillité, comment il s’en tirerait au 
milieu de la bousculade générale, car son bagage 
d'anglais, ramassé au lycée, ne lui permettait pas de 
s’exprimer couramment en cette langue. Tout au plus, 
en aurait-il compris quelques phrases articulées par 
une bouche française. 

Mais il eut beau chercher, regarder autour de lui, 
il n’aperçut pass le trio. Force lui fut donc de s’instal- 
ler seul, dans le train stationnant sur la jetée. Il n'eut 
pas, du reste, grand temps pour réfléchr à ce qu'il 
appelait sa mésaveniure. Le train partit, et le jeune 
homme s'absorba dans la contemplation du paysage 
qui, à son grand étonnement, ne iui parut par sensi- 
blement différent de ceux qu’il traversaié depuis le 
main. 

Le voyageur débutant est ainsi fait. Une ligne 
ideale séparerait seule deux pays de noms différents 
qu'il s'étonnerait encore de n'y point trouver de 
brusques changements géologiques. C’est que la na- 
ture place des transitions parlout,.et que nous n’en 
pouvons meltre dans les noms. 

Bien que la nuit fût tombée, l'air très pâle, éclai- 
rait tout d'une teinte grise et dans le nuage flocon- 
neux, immense, sans bords, qui semblait recouvrir 
entièrement l’azur invisible, la lune montait toute 
ronde. 

Il semblait à Georges que cette terre, baignée de 
vapeurs, était une sœur verdoyante de la grasse Nor- 
mandie. C’est, en effet, la même souche d'humus, 
deux vallées congénères que séparait, autrefois, un 
large plateau rocheux. 

La convulsion géologique qui a disloqué l’assise gra- 
nitique, a donné passage à l'eau, laissant seulement, 
pour remparts aux plaines herbeuses, les dernières 
terrasses de l'immense ossature disparue. 

Tout se noyait dans une teinte uniforme : le vert 
presque noir. Parfois, dans la ma:se dense des fu- 
laies, un amas de briques, dont le gris de fumée avoit 
une autre teinte qui le signalait à l'œil. Puis l'air 
s'assombrit tout à coup, malgré la lune : on entrait 
dans l'atmosphère de Londres, 

Celui qui pourrait voir d'un observatoire aërien, 
d’un ballon, par exemple, les grands centres anglais : 





de houille du matin au soir. 

Cette impression de noir s’acceutuait de minute en 
minute, à mesure que le frain filait à trovers le fau- 
bourg du Sud. Entin, sa marche se ralentit et quel= 
ques lueura jaunâtres brillèrent à droite et à gauche : 
on entrait en gare. 


(A suivre). BERNARD DE LAROCHE&. 


93, rue St-Honoré. 


SIROP CLERAMBOUR Très recommandé 


contre la toux, coqueluche et catarrhe. ExiGFR DANS 
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POUR MAIGRIR portes la cointure Jamael, composés de plantes 
aromatiques. Elle supprime l’embonpoint à tous les degrés sans jamais 
aura à la senté. Mme ISMARL, 8, boulevard Montmartre PARIS. 


Causerie médicale 


DE LA CONSTIPATION 


La constipation constitue une de ces maladies 
qui résistent souvent aux nombreux traitements 
que l’on a inventés et qui par là même font le dé:es- 
poir du malade et du médecin. Je ne veux pus 
dire que le constipé soit un incurable, car si on ne 
le guérit pas toujours complètement, il est suscep- 
tible d’être amélioré par un régime sévère et long- 
temps suivi. C’est encore à l'hygiène que nous de- 
vons le plus grand nombre des cures obtenues dans 
le traitement de la constipation et le régime alimen- 
taire joue ici un rôle plus important que la médi- 
cation. 

IL fout tout d’abord chercher à augmenter la quan- 
tité des matières fé‘ales pour déterminer les garde- 
robes. Ce sont, en effet, les résidus non digérés de la 
digestion qui, en excitant les sécrétion. et la 
contractilité de l'intestin, empêchent les matières de 
se dessécher et amènent leur évacuation. La viandeet 
les œufs, qui laissent peu de résidus devront donc être 
employés modérément et cèderont le pas à desaliments 
tels que les soupes, les salades, les épinards, l’oseille 
et les légumes verts. Le pain de son, les fruits, et en 
particulier, le raisin semblent favoriser la production 
des seles. Au contraire, l’absencé d'exercice, l’abus 
des travaux intellectuels, les préoccupations de toute 
nature tendent à entretenir la paresse iutestinale. 
Je plus, le constipé doit chaque jour se présenter à 
la garde-robe à la même heure, qu'il soit ou non 
sollicité par un besoin naturel. 

Si ce régime est impuissant, il faut recourir à toute 
une série de procédés réputés capables d'améliorer 
cette affection. C’est ainsi que l'on a vanté l'usage des 
graines inertes comme les graines de lin, de mou- 
tarde blanche et de psyllium plantago. Toutes ces 
substances agissent à la façon de corps étrangers par 
leur passage à travers le tube intestinal. Elles ont 
pourtant le défaut de s'accumuler parfois en un point 
de l'intestin où elles constituent alors une véritable 
occlusion intestinale. La gymnastique peut aussi, par 
un usage répété lutter contre la constipation; mais 
il faut choisir des exercices pouvant donner plus de 
force et de tonicité aux muscles de la paroi :bdomi- 
nale. Les mouvements de flexion du tronc debout ou 
couché remplissent parfaitement cette condition. Par 
le massage du ventre on atteindra le même but sur- 
tout s’il est pratiqué par une personne du métier. On 
commence par pétrir les parois et les muscles de 
l'abdomen, puis on exerce une forte pression sur le 
trajet du gros intestin de façon à refouler les matières 
et à provoquer là contraction de l'intestin. Chaque 
séance doit durer 15 à 10 minutes. Pour remplacer le 
inasseur, On a préconisé le massage à la boule: on 
se sert pour cela d’une boule en bois assez volumi- 
neuse que l'on promène en tous sens sur la surface 
du ventre. Enfin, l’hydrothérapie en améliorant l’état 
général de la santé et combattant la diathèse névro- 
pathique donne les meilleurs résultats, surtout dans 
les cas de dyspepsie nervo-motrice, parce qu’elle ac- 
tive les combustions organiques et par suite la nutri- 
tion. On prescrira les douches de préférence aux 
grands bains et on les fera prendre froides ou chaudes 
selon la susceptibilité du sujet. Quant à l'électricité 
que l’on a employée aussi contre la constipation habi- 
tuelle, elle peut être avantageuse chez les malades 
qui présentent une certaine paresse des muscles 
abdominaux, mais en réalité elle est peu efficace et 
ne réussit guère que chez les neurasthéniques. Je n’en 
dirai pas autsnt de l'usage quotidien des grands la- 
vements d'eau simple qui ont fait leurs preuves. On 
doit les prendre étant couché et on se sert d'eau 
bouillie et refroïdie. Ces irrigations agissent d'autant 
mieux qu'elles sont plus abondantes. On peut à la 
rigueur y ajouter de la glycérine ou quelque autre 
substance médicamenteuse. Dernièrement, on a beau- 
coup parié des grunds lavements d'huile d'olive 
vierge. Le malade étant couché sur le dos on injecte 
400 onu 500 grammes d'huile. Il faut au moins vingt 
minutes pour faire pénétrer la quantité d'huile néces- 
saire. Les opinions sont encore très contradictoires 
sur les avantages de cette méthode. — Je ne vous 
parlerai pas du traitement médicamenteux de la 
constipation, car la série des remèdes employés serait 
trop longue à énumérer. Qu'il vous suffise de 
savoir que toutes les ‘fois que cela est possible il ne 
faut combattre la constipation que par de simples 
“moyens hygiéniques et ne recourir aux médicaments 
qu“ lorsque ces moyens ont échoué. De plus, il ne 
faut pas avoir recours à des purgatifs drastiques, si 
l'on ne veut pas s’exposer à voir la constipation redou- 
bler après leur emploi. F 
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Correspondance Médicale 





Boule de suif. — Attendez. Ne faites rien, cela 
pourrait vous rendre très malade, 

Fernande B. — Mille regrets. Il faudrait vousvoir 
pour vous donner un conseil, 

Neigette. — Suivez le traitement indiqué dans la 
canserie sur l'ichthyose. — Je suis de votre avis et 
n’ai guère confiance dans ces procédés. 


ES —— 


La Finance 


La nouvelle, qui nous est venue cette semaine de 
Saint-Pétersbourg, d'après laquelle le ministre des 
finances aurait décidé de procéder, dans le courant 
de mars, à la conversion, en une rente nouvelle 3 1/2, 
de l'Emprunt 1867-69, met au premier plan de l'actua 
lité, ceux des divers emprunts 4 0/0 qui pourront 
dans un délai plus ou moins éloigné, être l'objet de’ 
la, même mesure. 

En général, jusqu’à ces derniers temps, lorsqu'on 
faisait un placement en fonds Russes 4 0/0, on opé- 
rait un peu au hasard, en ne se laissant guider le 
plus souvent que par des considérations d'échéance 
des coupons, Où par le désir de compléter, d’arrondir: 
une quantité déjà mise en portefeuille. On ignorait 
presque toujours si le type choisi pouvait être en- 
tièrement assimilé à tel ou tel autre, et s'il jouissait, 
ou non, de quelque caractère distinctif, au point de 
vue, par exemple, des conversions futures. 

Ce n’est que depuis eu que la cote reflète, par des 
différences de cours, la différence de situation des 
divers emprunts vis- -à-vis du remboursement au pair. 

Je ne parlerai que pour mémoire du Russe 5 0/0 
1892 qui, lui, est affranchi à tout jamais d'impôt et 
de remboursement, et dont le cours de 142 francs in- 
dique suffisamment cette immunité spéciale. 

Parmi les autres emprunts, tous les 4 0/0 peuvent 
être l'objet d'une conversion, mais avec, cependant, 
un délai de quelques années pour quelques-uns. Ces 
derniers figurent parmi les émissions récentes. Ainsi 
les Empruntis 4 0/0 or, deuxième, troisième et quatrième 
émission 1890, sont garantis contre toute conversion 
jusqu’au 1* janvier 1900. L'emprunt 4 0/0, ou cin- 
quième émission 1893, et la sixième émission 1894, 
sont garantis jusqu’ au 4e janvier 1904. On ne voit 
figurer aucune clause analogue pour les emprunts an- 
térieurs à 1890, non plus que pour les Emprunts 4 6/0 
Consolidés des Chemins de er, lesquels apparaissent | EEE — 
ainsi comme convertibles ad libilum. Seul Emprunt CET D 1 2 MU NME UT 
Consolidé 4 0/0 troisième série, porte, au contrat, la 
garantie de remboursement jusqu'au 1° janvier 1900. 

Pour tirer une conclusion de cette situation, tout 
en déplorant les réductions successives qui doivent 
atteindre l'épargne, je conseillrai de porter de pré- 
férence ses achats en Fonds Russes sur les Russes 
3 0/0 à qui il reste encore une marge assez sérieuse 
jusqu’au te vers lequel leur tendance s'accentue de 
plus en plus. 

Après ces quelques données qui, je crois, n'auront 
pas été sans intérêt pour mes lecteurs, je n’ai que peu 
de chose à ajouter au sujet du marché, dont la tenue 
est restée d'une grande fermeté. Nous retrouvons la 
plupart des valeurs, avec un peu de tassement pour 
certaines, aux cours de la dernière semaine. Cepen- 
dant les valeurs Ottomanes ont encore progressé et 
avec elles l'obligation Salonique qui est aux environs 
de 3 francs, sans que sa housse soit épuisée. A citer 
encore l'obligation Tabacs Portugais demandée à 
472 francs. 

On s’ést occupé, d'une façon qui permet d’entrevoir 
une poussée en avant des Sociétés de Crédit. Le Cré- 
dit Lyonnais, la Banque de Paris, la Banque hypo- 
thécaire d'Espagne, la Banque du Mexiuue ont eu 
d'excellents achats, et nous réservent peut-être des 
surprises. 

En résumé, les plus-values acquises se consolident, 
la Bourse reste bien orientée, et nous pourrions n 'être 
encore qu'à une halte dans la marche en avant. 


ACHILLE Ducours. 


—_—e———— 
Service Financier 





A L'USAGE DES ABONNÉES DE France Mode ET DES CLIENTS 
pEs Grands Magasins du Tapis Rouge. 


Encaissement de coupons, — Les Grands 
Magasins du Tapis Rougese chargent gratuitement 
pour le compte de tous leurs clients et des 


abonnés du Jourmal France Mode, de l’encaisse- 


ment des coupons échus de toute espèce de valeurs, Le 

produit peut en être affecté au paiement de com- 

mandes de marchandises ou être remis en 

espèces. Dans le premier cas, il sera déduit du mon- 

tant de la facture : dans le second, il sera expédié par 

retour du courrier, sans autres frais que le rembourse- 
ment de l’affranchissement des lettres d'envoi, 


Ordres de Bourse. — Les Grands Magasins du 
Tapis Rouge se chargent de l’achat et de la vente au 
comptant de toutes valeurs négociables à la 
Bourse de Paris, sans autres frais que le rembourse- 
ment des droits de timbre et de courtage de l'agent de 
change et des timbres-poste; ils se chargent également 
de souscrire à toutes les émissions sans aucune com- 
mission et aussi de tous échanges et libérations de 
titres. 


Dépôts de fonds em comptes courants. — 
Les Grands Magasins du Tapis Rouge acceptent en 
comptes courants des dépôts de fonds. Les intérêts ser- 
vis à ces comptes sont fixés comme suit, à partir du 
1°" Octobre 1892 : 


Pour Is dépôts à vue. . . .. 
à 6 mois . . . 
à 1 an 


2 1/2 0/0 
à 0/0 L 
4 U/0 


MARQUE 
DÉPOSÉE 


LE PATRON-MODÈLE 


MARQUE 
DÉPOSÉE 


DÉCOUPÉ PAR TAILLEUR AVEC SA FIGURINE, PLANS ET EXPLICATIONS DÉTAILLÉES 
est mis en vente aujourd’hui 


chez tous les libraires et marchands de journaux de France et de l'Étranger, au priæ de : 





CINQ CENTIIMES 
Explication du DESSOUS DE CORSAGE RÉGENCE 


Toutes nos abonnées recevront gratuitement avec 
ce numéro le patron d’un dessous de corsage. C'est 
à cette époque que l'on remplace le linge usé, les 
expositions de blanc vous offrent des occasions en 
madapolam, percale, batiste, ete, Nous avons pensé 
qu'un bon patron de cache-corset ou si vous le faites 
plus montant, un dessous de corsage servirait à pré- 
server les doublures, car à mon avis etj j'en suis per- 
suadée, c'est aussi le vôtre, y-a-t-il rien de plus 
vilain qu'une doublure de corsige défraichie par la 
transpiration si légère qu'elle soit, cela arrive à beau- 

coup de monde. Vous ferez pour éviter cela un petit 
corsage bien ajusté avec le moins de couture pos- 
sible (il faut toujours éviter les épaisseurs sous les 
Cora ges vous le décoll-tterez à votre goût, prenez de 
la percale fine, garnissez le haut d'une broderie et 
d'un petit entre-deux en broderie, mais choisissez-le 
à jours, afin de pouvoir y psser ce mignon ruban 
comète qui donne de suite un air élégant et coquet 
à l’objet qui en est garni. Même garnitnre dans le 
bas, où pour plus de simplicité vous pouvez ne mettre 
qu’ un biais. 

Notre patron a trois morceaux : le premier mor- 
ceau est le devant avec une pince bien indiquée par 
DRAACS; le deuxième, le petit côté, le troisième est 
e dos 

Coupe et assemblage des morceaux. Le devant se 
pose droit fil, près de la lisière, il est toujours pré- 
férable de couper double dans les étoffes minces et 
légères, la coupe est toujours plus exacte. Le petit 
côté se coupe droit fil du haut, en laissant ensuite 
tomber le patron bien droit attachez toujours pour 
qu'il ne puisse bouger, le dos sera fait la même 
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chose que le petit côté. Lorsque vos trois morceaux seront coupés vous les bâtirez en réunissant lesYcrans 
entre eux, faites des petites coutures étroites àpoints devant, que vous rabattez en ourlet, puis vous posez 


la garniture. 


ous donnerons dans le courant du mois un patron de corsage à dos droit, pour toilette de cérémonie, 
un joli tablier de jeune fille, un corsage de jeune fille pour toilette de communiante et une blouse longue 


pour petit garçon. 


CARMEN. 


Notre prochain patron du 140 mars sera un très joli CORSAGE MAGDA A DOS 


DROIT pour toilette de cérémonie. 





— AA ee * 4 1/2 0/0 
— £3 ans et 
au-dessus (* 5 0/0 


Les versements ne sont reçus qu’à partir de 100 fr. 
et par fractions de 100 francs. 


Bons de Caisse. — Les Grands Magasins du 
Tapis Rouge garantissent les dépôts de fonds à échéance, 
par des Bons de Caisse souscrits à l'ordre des 
déposants. Ces Bons sont munis de coupons trimes- 
triels, au porteur, de sorte que les intérêts peuvent 
être perçus tous Îes trois mois. 


Prière de mettre sur toutes les enveloppes concernan 
le service financier Service des titres. 


nr nee ef ER Ce : 


PETITE POSTE STE FINAN CIÈRE 


LR we 


Me J. D. Haute-Vienne. — Les actions Musée Gré- 
“in se sont élevées jnsqu’à 890 francs; j'ai rommenré 
à les recommander au cours de 600 francs. Il est dif- 
ficile de donner un conseil tr's précis dans la boîte 
aux lettres, le journal n’arrivant que très longtemps 
après, ce qui permet aux cours de la Bourse de varier 
dans des proportions plus ou moins considérables. 

D. D. C. P. — Tout simplement en vous adressant 
aux bureaux du journal. 

François T., Boulogne-sur-Mer. — Le dividende de 
la Banque ottomane a été de 17 fr. 50 c. pour chacun 
des quatre derniers exercices; il avait été de 12 fr. 50 
pour les quatre exercices précédents. On insinue que 
nous allons entrer dansune nouvelle période de quatre 
ans avec un nouveau dividende qui serait de 19 ou 
20 francs. Mais l'administration n’a rien laissé trans- 
pirer de ses intentions à ce sujet. On pense que le 
dernier exercice social a été fructueux; ce qu'il don- 
nera comme dividende, nul ne le sait encore. 

Augusle H., à Comines. — On aura, comme vous 
dites, à regretter plus tard de ne point avoir procédé 
à une répartition pure et simple du reste de l'actif 
du Panama, qui sert actuellement à une dernière et 
inutile expérience. 


Orpheline, à Angers. — Les fonds helléniques sont| . 


complètement délaissés. Ils ne se sont ressentis, ni en 


b'en nien mal, des événements d'Athènes, par la rai-|, 


son bien simple que leur marché est nul, 

D: À. P. — La Banque de Paris a en effet cherché 
du côté de quelques affaires de mines d’or l’utilisation 
de ses Capitaux et de ses relations, mais on ne peut 
guère prévoir, pour le moment, les résultats de sa 
tentative. 

Louisette. — Vendez ces titres au plus vite. 

Un abonné. — Gardez et prenez patience. 

Pas de chance. — Je ne puis vous donner un avis 
CatEe rique par la voie du journal. Comme vous ne 

E Gtomie pas votre adresse, force est pour moi de 
Fes pas vous répondre, votre demande exigeant de 
longues explications. 

408.378. — Je vais faire les recherches nécessaires 
pour le Panorama Detaille. Les obligations Corinthe, 
Snciété Hellénique, valent 178 francs ; aucun coupon 
n'a été payé depuis le 15 janvier 1894. 

L., Oise. — Répondu.: 

Can) Bourges. — Si la liquidation Panama avait 
eu lieu, comme le voulaient les obligataires soucieux 
de sauver quelques épaves, les répartitions auraient 
produit, à peu de chose près, les sommes que j'ai 


données le 24 juin 1894. — Malheureusement, on a 
voulu tenter le sauvetage, c'est-à-dire, manger ce qui 
reste de l'actif. — Vendez et remployez en obligations 
à lots; rien antre à faire. 

Pas de chance.—Les actions du Crédit Indu striel et 
Commercial ne sont libérés que du quart et nomina- 
tives, deux motifs pour lesquels je vous conseille de 
n'en point acheter. N'achetez pas ces titres de Salines 
qui vous sont offerts par un journal finanrier dange- 
reux à suivre, Vous ne me devez rien pour les rensei- 
gnements que je vous envoie et que je suis obligé 
d’écourter faute de place. 





LA GARANTIE FONCIÈRE 


Société civile, mutuelle et coopérative 
de retraites. 


FONDÉE A PARIS LE 21 AVRIL 1885. 


Demande des À gents (Messieurs ou Dames). — Réfé- 
rences sérieuses sont exigées. — Indemnités mensuelles 
importantes, proportionnées aux services rendus. 

‘adresser aux bureaux du journal : 


LE SUD CORSE 
à Paris, 22, rue de Châteaudun, 





EN VENTE PARTOUT 
LE 


Corset hygiénique 


SANS BUSC 
Déposé J. D. 
Depuis 5 francs 


À Paris comme en ©ro- 
vince, 
demande dans toutes les 
Maisons de nouveautés, mer- 
ceries, lingeries, corsetières. 

VENTE EN GROS 
à la Manufacture de Corsets, 
4, Rue Bégand 


A TROYES (Aube) 





7 Cette Pnnut guérit ks Boutons, 
Re KRougeurs Démangeaisons, 
h Acne: Eczéma, Dartres, 
; KHerpes,Hémorroïdes,Pelli- 
& cules, ainsi que toutes les maladies de la peau. 
Bille arrête la Chute des Cheveux 
et des Cils et Les fait repousser. 
« Monsieur, votre pommade m'a 
« parfaitement réussi dans plusieurs 
« maladies de la Peau et Eczéma méme 
« chronique. D' MONTAIGU, 
«ex-interne des Hôpitaux 
s 5 « 21, Rue des Petits Champs, Pans ». 
VIRESCIT EUNDO a Monsieur, ‘grâce à votre pom- 
« made, la maladie qui me faisait tant souffrir depuis Z ans 
« est guérie es les NES sont re fe ge n epogsées 


t-Germ 
Se vend au dépôt des PILU LES  PUREATIVF 28 & 8 DÉPURATIVES 
MORI SON: OUL 


M ‘oi franco Ace 
80, rue Louis- OULIN. ; PARIS. €. les bounes ep 


:1 suffit d'en faire la | 1 





uefranoo. 


A. SOUDAN, SUCC. 
aiemont. Cataloc 
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FAMILLES 
(PRIX FRA di 


20. boul. Sébastopol, PARIS 


acilités de 





Jean-Vincent 


BULLY 


“67, rue Montorgueil, 67 
PARIS 


ep LES 
Promières médailles & récompenses 
aux Expositions universelles 
françaises et étrangères. 


Ce Myisnisre est le MEILLEUR 
le MOINS CHER et se trouve partout. 


















GUÉTISON 2SS0TÉ a x CONSTIPATION 


çsr la 


cast ARINE LEPR [ep 


Constipation Opiniâtre À #4 (2 


Maladies du Foie 





Atonieasr' Intestin Embarras d'Estomac & 
Hémorroides Maux de Tête 

Étourdissements ( Constipation 
Nausées Pi l'Allltement 


GRAT on envois une BOITE d'ESSAI 
à toute personne qui enverra s0n 


à pires à M. LEPRINCE, Fharmaoisn à Bourges ((h-r). 


LE FER BRAVATS 


recommandé 
chlorose, la débilité, l'épuisement et le manque de 
forces. C'est le meilleur de tous les toniques, le re- 
constituant par excellence, très assimilable, il ne pro- 
duit ni constipation, ni diarrhée, ni échautfement, ni 
fatigue de l'estomac. C'est le plus économique des 
ferrugineux. Dépôt, dans toutes les pharmacies et 
40, rue Saint-Lazare. Exigez la véritable marque de 
fabrique et la signature, 


EAU DES BLUETS PROGRESSIVE 


Médailles Expositions Paris Lyon 188 
Donne aux cheveux gris,blancs ou autres res tous 
tons depuis blond cendré, châtain au noir intense; n@ 
tache ni la peau ni le linge, assure souplesse, el poor 
permet de Er tanrol culté. Cette Eau a Fe 
substances végétales bienfaisantes, 0 lus 
grande sécurité et n’entralne aucun HA RUE 
M Flacon, mode d'emploi : 5 fr. et 5 tr. 85 contre mandat-prstg 
Mes PERNOT, 82, faub. “St-Denis, PABIS. 


BUSTES EN TOUS GEVRES . 


MARQUE ‘X' I 
Frremière fabrication 







a été adopté dans ies 
hôpitaux de Paris et 
ar les médecins contre l'anémie, la 


















Bustes pour femmes 
couverts en satinette noire 


















Taille |} Poitrine 
A. 0 52 10 bO 
à ( ne 40| 0 55 | © 89 : 

S( Ne 42] 0 57 | 0 92 

29 Ne 44| 0 59 04] | DO) 
= ( Ne 46| 0 64 | 0 97 G 

2 Ne 48| 0 67 | 4 03 

©? No SO] 0 69 1019 b0 
O{ Ne 52] 0 73 | 4 40 5 

8( No 54! 0 86 | 4 43 

&i Ne 56| 0 87 | 4 44 19.50 
E:{ Ne 58| 0 88 | 4 46 5 





Bustes mi-jupe, en plus. . 2fr. 50 
Avec jupe entière, en plus. &8fr. 50 


Fes) bustes faits sur mesures autres ge 
ci-dessus coûtent G fr. en p 
F1 faut 8 jours de fabrication. 


Bustes pour fillettes. 


Ne 23 — 4 an. 
No 2& — 2 ans, 
Ne 25 -— S ans. 
No 26 — Æ& ans. 
Ne 27 — BE ans. as 
No 28 — 6 ans. 
Ne 30 si 7 ans, 
— 8 ans. 
— 10 ans, $ 15 
Ne 34 -— 12 ans, a 


No 86 -— 14 ans, 


a ee 
L'administration de FRANCE MODE, 66, rue. Le 
Château-d'Eau, Paris, SR Mira us LE en France, ces 


nequins au reçu du mandai me 60 e. de Filoge <æ = 


port et 8 fr. pour les bustes Pa pren jupes 
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de rubans à la jarretière ; escar- 





L. à M. — Je ne suis pas fixé 
sur la valeur des artions BecAuer 
qui valent environ 1.890 francs. 


F. Co. — I] faut conserver vos 
obligations Immeubles de France. 
En petites valeurs jerecommande : 
Parts Bateaux Parisiens, Bons à 
lots Panama, Bons à lots Exposi- 
tion. Les Bons de la Presse sont 
peu avantsgeux. 


F. P. — Avez reçu. Je ne suis 
pas d’avis d'acheter des actions 
de la Banque de l'Algérie aux 
cours actuels. 

Mme H., Mulhouse. — Ordre 
exécuté. 

L. C., Kléber. — Je vais faire 
les recherches nécessaires et vous 
répondrai par lettre particulière. 

A. V. C. Périgueux. — Les 
actions Cercle de l'Escrime sont 
demandées à 225 francs. 


Achille Ducours. 
= — > —— 


BOITE AUX LETTRES 





Brume aux yeux bleus. — En 
cas d'acceptation, on dit avec plai- 
sir ou volontiers ; en Cas de refus : 
je vous remercie mais je désire 
me reposer un peu. — Lorsqu'il 
vous reconduit: merci monsieur. 
— Pour tout le reste, il far 
prendre conseil de votre mère 
— Vous avez à répondre toi 
simplement : c’est bien aimabl 
à lui. Ma chère enfant, je su 
heureuse de votre confiance € : 
suis à votre disposition. 

Valentine, à L. — Méfiez-vous, 
il ya beaucoup de contrefaçonsde 
la Verilable Eau de Ninon contre 
le: rides. Demandez-la directe- 
ment, pour les éviter, à la Par- 
fumerie Ninon, 31, rue du Quatre- 
Septembre. qui l’expédie par 
flacons 6 fr.et 10 fr. franco contre 
mandat-poste augmenté de 5 
centimes pou: le port, 


Blonde berrichonne  embar- 
rassée. — Culotte de satin bleu. 
Chemisette bouffante de soie 
blanche avec une veste «toréa- 
dor », sorte de boléro en velours 
rubis ou noir pasquillé d’or ; cein- 
ture blanche de soie molle avec 
eftilés ; bas de soie avec bouffants 


pue vernis; petite cape de ve- 
ours semblable au boléro. Ceci 
n'est point indispensable ; béret 
de velours avec pompons. 


Voulant être belle. — Eh 
bien! employez le Savon des 
Préiais qui adoucit, lisse, blan- 
chit la peau; 2 fr. 50 le pain, 
7 francs la boite de trois ; franco 
à fr. et 7 fr. 85 oc. (Parfume- 
rie Exolique, 35, rue du Quatre- 
Septembre.) 

Blondinelte de 20 printemps.— 
Unes seule cho-<e .pâlit le teint 
sans faire de mat à la santé, c’est 
de boire de l’eau et rien que de 
l'eau. Mais c’est très joli d’être 
rose, Blondinette; cela prouve 
la bienveillance du cœur et Ja 
générosité des instincts. Prenez 
votre robe crème et garnissez-la 
de velours vert. Le vert pâlit les 
teints colorés et sourit aux che- 
veux blonds.Si vous aimez mieux 
du plus tranquille, prenez pour 
garnir du noisette, couleur de vos 
cheveux. Chapeau béret de ve- 
lours noir drapé ou tuyauté et 


, 
!; 1! TIR : 
la + 


æ f' 


WW 


ÈS 


Deer 


. 
+ SNS 
5 Nù 
S 

F 





Notre prochain Panorama : LES NOUVELLES TOILETTES POUR LE PRINTEMPS 


<> FRANCE MODE paraît tous les Dimanches +5 ” 


PREMIÈRES TOILETTES DE MARS 


| rien de rien avec. Sur vos che- 
L veux blonds ce sera très joli. La 
robe toute blanche serait trop 
Ilette pour vous. 


Aimant son journal E. D. — 
Connaissez-vous assez ma fai- 
losse ! Envoyez. 

Reine Marqguerile. — Prime à 
otre disposition. Aurez grapho- 
ogie. 

A., à S. — C'est à la Parfume- 
‘ie Hæotique, 85, rue du Quatre- 
Septembre, qu'il faut demander la 
“leur de Pêche, poudre de riz aux 
ucs de fruits exotiques elle est 
“ès adhérente et veloute la peau. 

fr. 50 c. et 6 francs la boite; 
ranco 4 francs et 6 fr. 50 c. 

Bruyère du Berry. — Avez 
voit à la prime. — Abonnement 
‘cu. Toux nos remerciements 
sur cette charmante lettre. 


Aile. ouvertes, — Sans bonnet 
L Sans gants. 


Un groupe d'abonnées à Aniche. 
Patientez vous serez satisfaites 
ochainement. 


Deux tourtereaux. — IL est cer- 
in que cela est très désagréable, 
e vous désolez pas outre me- 
re, vous pouvez employer Ja 

oswmade dermatique Moulin qui 

"péchera cette chute de vos 
1eveux. 


Je meurs où je m'attache. — 
l° Vo'ontiers ; à votre tour. 2° 
e ne sais pas mais je vais le de- 
‘ander ici. Quelle est r’1imable 
- bonnée qui sait Ja signification 
es d'fférentes facons dont on 
colle les timbres sur les lettres ? 
Entre nous, j'ai peur que ce lan- 
gage ne soit pas d'un goût par- 
tait. 3° Oui. 

Embarrassée. — Par exemple, 
c’est vous chère enfant, qui avez 
raison et non les mauvaises lan- 
gues. Plus une situation est mé- 
diocre, plus on doit y faire 
bon visage. Pas de place ici pour 
vous dire tout ce qui fourmille 
sous ma plume. Si j'ai quel- 
ques lignes, je vous répondrai au 
courrier de modes. | 

Mme V2, — Me de Bargny, 
{rès touchée de votre lettre, vous 
remercie de vos précieux encou- 
ragements. 

Mme B. à T. — La place d’hon- 
neur devait être évidemment ré- 
servée à celui en l'honneur de 
qui le diner était donné. Toute- 
fois ce derni-r devait attendre un 
signe du maitre de la maison 
avant d'offrir son bras à la mai- 
tresse de la maison. 

Altendant un chérubin. — Au- 
rez graphologie. 

Jeanne de Rupt.— Très bien ; 
pour une cérémonie le chapeau 
clair est de mode et nous sommes 
si près de la demi-saison ! N’ache- 
tez pas de feutre en ce moment. 
La robe est très bien aussi. Mettez 
collet ou jaquette, plutôt collet. 
Vous serez très convenable. 


Périnelle. — Abonnement reçu. 
Aurez grapholugie. 
X.S. — Même réponse. 


Folletle. — Du moment que la 
demande a été agréée vous pouvez 
écrire ainsi: Cher monsieur suivi 
du prénom ; comme il doit vous 
écrire : Chère mademoiselle Kol- 
lette (Je mets Follelte à la place 
du prénom qu’il doit employer). 


ALICE VOLNEY. 














; que vous avez l'œil 
LE TEINT LE PLUS COMPROMIS ON NE DIRA PLUS orne, si vous l'om- 
recouvre instantanément la fraicheur de la jeunesse, | bragez sous des c1ls.et'des sourcils, repoussés, brunis 
grâce au Duvet de Ninon, la meilleure poudre de|par le Sourcilium de la Parfumerie Exotique, 35, 
riz. Exiger la marque Parfumerie Ninon, 31, rue du | rue du Quatre-Septémbre, dont les flacons de 5 francs 
Quatre-Septembre, pour éviter les nombreuses contre-|sont expédiés franco contre un mandat postal de 


facons et imitations. Boîte à 3 f:. 75 c.. et à 6 fr.,|5 fr. 50 c. 


franco contre mandat-poste de & fr. 25 c., et de 


6 fr. 50 c. 
Le Meilleur et le plus 


VIN: MOIS AN Res 


ENFANTS, VIEILLARDS, CONVALESCENTS 
La Blle 4f,les 6 Blles1 8° à la PhieMOISAN,65,r d'Angoulême, et Ttes Phies 
6 Bouteilles : 23 fr., franco port et emballage toute la France, 





à la GOCA et ä la 
NOIX de KOLA 













Exiger l'adresse. 





PLUS DE CHEVEUX BLANCS 
PLUS DE BARBES GRISES 


LE NIGER 4:50 


donne instantanément les nuances 


BLOND, CHATAIN, BRUN ET NOIR 


UNE APPLICATION TOUS LES 15 JOURS SUFFIT, 
Ne tache pas l&G peau et seche de suite. 


CHEZ COIFFEURS, PARF', pHARMIeR: etHERp'es, 
Envoyer timbre ou mandat pr recevoir en caissetts 
cachetéo 5 f. 10 en gare, 5 f. 35 à domicile. 
HARRIS,13,R. de Trévise,Paris, 


AVOIR MÉRITÉ LA CONTREFAÇON! 


sur une large échelle est le plus bel'éloge 
que l’on puisse fire de l'Eau, de la Poudre 
et de la Pâte dentifrice des Béné- 
dictins du Mont Majella. On évitera 
toute erreur en demandant à M. SENET. 
“adminishraleur, 35, rue du Quatre-Sep- 
 tembre, ces dentifrices vendus l'ean et la 
poudre 4 fr. 75 c., la pâte 2 francs et 
dont l'expédition franco est faite contre mandat de 
2 fr. 25 ou 2/fr. 590 c. 


L'AURIFÈRE) 


Dentifrico à base d’OR 


EAU — POUDRE ET PATE 
St — 





L'OR étant le plus puissant 
3 antiseptique appliqué aux soins de À 
M la Bouche, l'emploi de l'AURIFÈRE À 
S jassure la parfaite conservation f 


T APIS velours uni, 10m. superficie, Lout posé. 49 » a72> So DPf assure 
} In , LIN (es Un 2 AA . 1 
Au TAPIS ROUGE, l. Fbg S'-Marin | Ne 7 2 So trouve dans tous les Comptoirs de Parfumerie. 





4 | Gros : C. MÉNAGER & C',/ 
= 229, Rue Saint-Honoré, PARIS. 








AELON Médicis Panne brodée, 1 550? 
canapé, 2faut.,2chs®*, AU TAPIS ROUGE 


RAR LS 0e LE "CM 2. OU UT ee v-pMMigpa eu DE AU nn ee LS Lee ee OU peine one ee UT ne En SE ec 
détruit les Poils Follets disgracieux sur le visage des dames, sans aucun inconvénient pour la peau, même la plus 
E. délicate. 50 ANS de SUCCÈS, de hautes Récompenses aux Expositions et des milliers d’attestations garantissent l'efficacité 
L A de ce produit. (20 fr. pour le menton et ks joues; 1/2 boîte, spéciale pour la moustache, 40 fr. f mat), Pour les 
bras, employer le PILIVORE, (F= mt 20 fr, 85). DUSSER, rue J.-J.-Rousseau, n° 4, Paris. 

ES 2" 


Pour 1a publicité, s'adresser à M. CITARIES PIERRE, régisseur des annonces. — BUREAU DU JOUIRNAT.:. 





Directeur-Gérant : Cu. FLECR. 


û IMPRIMERIE CHAIX, RUE BERGÈRE, 20, PARIS, —— (Encre Lorilleux). 
. 


